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saîre e-Vaugmentation. de Ja gahäsoingtrichienne. Au saplas, Giet 
Vambassadear d’ Aútrichea produit acgardie! Eerretti un: plan, Apers 

; vi He-de: Eerrirte? ‘dregse: et pabik en 1886,:par des ingé- f 
nierade la ville même, et nû les Îrois anioieuë ‘Gànvents de | qd, 
Sail <Catteriria,  Sarito-Beriedetto: et \Banro-Botuihièo- sant dé- |. 
signês comme édifices appârtenaut à ä 1'Kutrickie. Ce plân, qui se: 
vend, cliez tons fibrairés: ef ‘marchands’ d'estampes de Ferrâre, 

aváit, avant de paraître,’ reu, ‘Tauterkation voulae des autori- 
tês locales, sans is que le Saint-Siége fit jamais, valoir ta meindro 
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iá irr, ze passes 
‘ Solatton prockaime. 

Ds. BRraë u'sormcv BT: LE pALnr-úrtor AU $user DE LA 

_ QUESTION DE KERHARE,, SEN 

: „(Extrait da Portefeuillë;} : EE 
tvelfes que nous ‘fecevòns directement de la capitale 
‘Chrétien, nous mettent À même d'assurer que les né- 
eúdant àan in ann amiable des complications [ 


‚les „d erniers gapen cd 
a ene al 


















ria 
frêté. hel da 13. Ssoenbre 1820, ann bad À 
j es et des commuries qu'elles adinimistrent: teurs 3 
gftfbestions suivantes. Relativement â Dadeninttredóe fay- 
ig:pale, quels sont les principaux móyens d' existence de edt 
“adiministrés? les réstltats leur ont-ils été fa vorables, ou öht- 
ils été dégus dans leurs espérances. Les habitants sont-ils sä- 
 tisfaits, et dans le-cas contraire, quels sont leurs griefs parti= 
Wreed a 
y-remêdier P— Par, rapport du, eulteorälfgieux, In&oriduite des 
| geclésiastiques donnest-eile liet à quelques observationg:et 
règae-t-il_entrp ‚eux eb. les-autoritós manieipales-unb- bange 
harmonie? — À l'égard_du poupérisme,- Jes administrations de 
bienfaisance répondent-elles au but de leur institution, ou pré- 
sentent-ellés quelquês obstacles oü'duölfuet vices que les auto- 
rités municipales dans leur’ pr voyance pourraient écarter ou 
corriger P — Relativentent ‘à \'instruction ablique, est-on sa- 
tisfait des instituteurs, Pinstraction. scholaire  répond- elle à tons 
les besoina.?,ets’'il :y- existe des vices, quels sont-ils? — Par 
rapport au service sanitaire, la conduite des médecins an Vezer- 
 cice deleur art donne-t-il Heu à quelques observations £ p= 
Ausnjet des impôts de l'Etat, élève-t-on des plaintés sr. Jeúr 
mode de perception? les impôts existant offrent -ils. quêtgues 
diffieultés, et dans ce:cas, qualles sont- elles ? Est.ont: satisfait en 
général dela ooridnite ‘des‘eniployés- da gouvernement et de’la 
“manière dont ils s vaeguittenk” de leufs foïictibüs? êtc., ëte. 
… Le gouverneur.de la provinee verra avec. plaisit que les ehofs 
‘des, aduministrations munieipales s'empressent-de Li ee 
tous les renseigheraehts désirables afin d’êtreen êtat, aùtantt 
possible, de bien connaître là sitatibh des Vi 
wmunes, Jears intórêts ef leips besoins, i 
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Quor qu “il en soit, le Saint- Sióge: a Barel de ka vil; 
‘le de Eerrare comme baseder stafu quo à rôtablir- par |’ Aaitri=: 
che.Et poër ee qui concerne H'ecvupatiisn des postes militaires de | 
Lè ville, te souverain pontife « offertd'envoyer trois cents'hotd- 
Air mes’ de troupès. súisses, áux rs réstöráït dotenavant confibe lä 
L garde dösdits postes, au““nòin ‘du Saint-Siége. Le motif mis en 
avant par. le commandant’ de la garnison’ aútrichienne fors de | 
rp occupation des postes mifitaikes de la ville, était que Ferrare 
n'ayant pas une garnison composée de veritables troupes papa- 
les, la garde de la ville appartenait de droit-à l'Autricheen ver- 
tu de l'art. 103-de l'acte final de: Vienne, Pour faire disparaître 
ce matif et pour ficiliter- ta transaction dans l'intérêt des deux 
parties eontendantes et de lä tranqaillité publique de Pltalie, 
le pape enverra de ses propres forces militaires à Ferrare, pour 
y tenir garnison et en oecuper dorönavant. toùs des püstes milis | 
taires, excepté ceux. que F Autriébe auraît- nóckessáirement be- 
‘soir de garder,, danste seul et Mitique hui ‘de prottger le serdice | 
| wilds de ses nd 







argaer qu ils EE une question de droit | 
burned eelde des motifs re nous avons. handen 

















$ 53 prutenlalion à V' Autriche in mais à toutes les 
Signataires du congrès de Vienne, Pour discuter la 
ide-droit à fond, le concours desdites painsanden: êtait 
spensable agjourd’ HUE 











k igie’. et trop Bondi si toutes les prrissanaes 
de l'aeteÂnal y prenuient part, soit qu'elle oraigne, 
â. TV Amgaiche de kad de gernison daan Ja citadetle 

















nent. qui a été isa et 
ad hésien paéidaller'de : sou- zeide tree 


up EE A ng ‚ } verain pontifë, spp pour- De hans Ä ÖxOloubidengoor winttend |. La: sedods. claóöë. Hel’ Taaat RT den Pag lame. 

isó sintraient dans ledeoraine dela gres ‘plus-que la réponse du eabinet de Vienne, qeig-ennsnabdoute, de. invite PN. Ip ministre de U intérieur Avbrmellre sn opi- 
fuel dermande du stat quo rf “pour objet qùe | Ls ‘empresserd de | accepter étde le réaliser, en Fendant justided nion; Au ënjet de a. Reens feite par 'Î.5. F. Noordziek, 
lisseziéent de certains faits invoquês par legouverne- as esprit de moderation, dont, «dans: ces circonstances- difficiles, d'ériger Te lake e statiie en I'honveur de Laurent Coster, 
tiieal. Je vicaire saùrè. dn Christ a ‘vocht donner à: ses aje le plus inventeur de \'imprimerie, a prió ses membres MM. J. de Vries, 


J. van Lennep et A. des Amorie van der Hoeven, de Vaider de 
jcidtion, ayant été aeceptéo sur ce terrain, de part, et, noble exemple,” ee Te N 


a iede Ee het conseilset döleurs ávis. 

t de donner heu à une père de’ comprgmis qui. Par -différonte arrêtés, le: Kota savegrdddianderisetion: :… ! |+ -Bâns da sóancd'du 9 de ve mois cette eomtisston we preek 
exercer - Je: droit de.garnison. dans; Ja ville de Fer+ f vrl deusjor-ingenieurs. ‘Jer. Herkkes. van-Böndt; aideade- | uri. projet. de rêponsè, qui à requ V'approbâtioù” de la classe et à 
Raan: pär tes troupes pa pales et autrichienries, dans | camp: de8 Mi yibtir ll, Beek ars sinspfuteur-pónéräl duservite | éié adressé an ministre- es oe la traduction de ce apo de 

Autriche, sans s’imimisper en rien. dans les affaires older va smd ed een te porter [1 gn ee 
, es insignes de CO ordre du Fancon-bianc, qne La classe est convaincne quae. ie éerits pabliës dans ceë derie 
e arsbertegn: dek ille de: Fertare, eoritinub- | leur ù confèré:S.-Á. A. le grand-due de Saxe-Weimár-Eise< | out pleinciient bs les ee! de la Neerlande à à deden sd 
nach, et-à M. P. Testa, d'accepter et de porter lesinsignes de | rent Coster de Harlem, le glorieux titre d'inventeur de. Pimprimerie, et, que 
‘chovalier de t'urdre ee leak, Leine, be lui a conféré S, H  cetterguestion se trouve, aujourd'hui si clairement expliquée quelle ze- 
te sqhaa. 


poasse d'une manière victorieuse toute contestation de-la:part de PAlbe- 
A ‘la Birds Kmisterdam. hier le cours des Intêgrales, | 


Fmiagbe. IÌ est donc désirable sur tous les points qu'il s soit établi aeg se 
‚gelatante constatant aux yeuz de la nation et des angen 1e differ: 

quoiqu’ on remarquât; beaucoup d’activité dans les transactions, fl 

a êté un peu plus calme; les autres fonds n’ont éprouvé aucune 


“qui aduré troìs siëctes entiers: etanqael Tés éerivains g 

ont pris part,au sujet, du pays à qui i gevient Vlidhrieif: Ek order iin- 
variation. Les actions de la sociëté de, ecommerce étaient offertes 
en baisse de | /2 peureent sur le cours de la veille. 


primérie,‘est enfin terminé, De cé point, dé vae le projgt,de M.. ‚Nobrdziek 
Les Espagnols, et surtout le 3 pou cent étaient présentés à 


‚se recommande d'une mantèrctoute partignlsère. 
“Un autre motif non moins: puissant qui anilite: en faveur de cette propo- 
1/2 ponr cent de) aise sir la cote de la veille. 
Ïla été fait. pen. d' affaires dans les-autres fonds êtrangers, et 


sition, e'est. la statue de bronze élevée en Allemagne eu honneur de Gut- 
tenberg. Si, de son côté, l'Allemagne, protestant contre la fête qui eut lien 
en général les coups êtaient an dee en baisse sur ceux de Ja 
téiltes : 
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e la” ‘ville; ainsi qe Fropial dili 
tere 
is a été motivé par la circonstance que ia eita- 
panis tènfermeyit”une petité oadèrne pouvart con- 
ur plas une compaguie d' infanterie. En exigeant que 
irttrichienné de Fòrrare füt réduite anx tróupes 
É être logées däris la gìtadelle, le Saint-Sióge aurait ren- 
fois de garnison. de l'Antriche presque illusoire; c'est 
éomte de Luizow avait déclaré au cardinal Ferretti 
wide Vipnme-n'y souscriraik fdraais, surtout dans les 


gelles,-qui avaient, au contraire, rendu néces- 




















autrefois à Harlem, a étevé ua monument public. à Pappui, de son opinion, 
nous, à notre tour, nous ne devoris pas rester en arrière, maintenant. k la 
qüestión # été-exaïninée sons le ad de ve: hon ét bist et 






eesdlatoan qui compromettraient quelge'u un 5 mais is j ‘at. aclai, de Wons de- 
‘mandeide ne per vous jouer de moi en cherchans.d à dbranler, ma confan- 
ce en VOUS, ee ï 

Pier-Angelo tronva que cette fois Magnani avait parlée cormane ui 
„qu'on ne ponvait faire, dans une occasion aussi Kéticete, nne, 
hoùnête, plus génêreuse et plus sensée, 


| pours se faire écou ber, jes sais aus je me: veepentirais deimain dra snin & é trop 
‚confiante. D'ailleurs, vous ne lui avez pas touf, dits, je le sais. Je sais geil 
west permis d'être jatouz parce que j'ai faît‘une promenade singulières vak 
| je sais aussi qu'en tui assurant que je.n’y âvais commis aucun péché, ce 
‘qwila eu-la bonté de eroire. mon ongle;a erà devoir lui táire le but de cette 
promenade. Eh bien! moi, je souffre et je rongis de ce ménagement, dont 





















ndngoen . EEE E 8 on suppose apparemment qu’”ila grand besoin, et je ne veux es lui é gper Mais quë s'étaït-il donc, passé depuis peu de j jours, dai ded pe- 
…__-KKEVIT ss en gner Ìa vérité tout onlière. Be, _tite Mila ? Peut-être qu’il ne faut j Jamais jouer à jer ; diëkgar: Jon 
Marché nbeturne. ENEN NE pb vondras, ma fille, répond Pier-Aagelo. Je suis, assez de | motif qui, bant Aa oa et, qoelle avait eu réellemers Aert del arte 






















ne ut rien cacher déze quön. eròitdvoir dire. Parle donc 
t propos. Cepen ant, „spuviens- =toi. que c'est aussi te Se 
Whe Gtuas proms de ne jÁoiis. nomamer, 
pais le nommer, prisque son nem Eskdans toutes les tioaches, sur- 
tout Bepuis quelques.) Jours, et que, sl ya da. danger-à dire qu'on connaît | 
Phopmequi porte ce.nom, le danger. onksenl emant. pour, ceux qai s 'en van- 
tenkssmon iptentior sd allles, plas ela rie véuéler de ceqgeje: Sais 
ux, ex je CPasns.g! sur son compte; ien .a à'maîtra. Ma gj'aï été 
e, Kb bien! òuháite qu'il | prénne Îe dps. de Poublier et oksag epi eden. oa tête-à-tête Da Waco, sans 
he eelut de gavóir si je Pâïme. Tout cela est fcap o Bgyveat pour | quil. sachet, Gie gidroit, mi pour quel: motif. 
Be epté. ‘Je sais qúe° ‘gaand j Kk aurai donné mâ parole, Jee, le, reti- |, — -Jegrois vj fièrre.des: déelarations va s° temparer de. toutes En pee 
a rd L e je rögretterais. dé Pavasr fart, ‘de eonna: itpal 4 affec- mes, s? écria "Pi „Arigato € en riant; n depuis, que la. Princesse Agathe en a. ek 
pe, en Tai langant ‘un regard de | ane dont on'parie tant, teutes vont se confesser en pùblic! — ; 
gomme avec, moi et À. Ja persévérance,, de, „Pier-Angelo; disait. plus, vrai qu'il. ne;pensait.; Lezemple du courage ‘est 
é eontag! enk chez les femmes, et la romanesque Mila avait, une admiration si 
Á SE ne Paccepta pas passionnée pour. Agathe,qu’elle regrettait de n’avoir pas,Â proclamer,en, cet 
€ de me veer àla | instant, quelque mâriage secret avec le Piecinino, Oe toutefois ae allé } 
je  savais | ien que | füt veuve,et.quielle. ptsponser Magnander a er 
e buis pât, et e'dst _… Mais, eu téméraire’produisit, an. 


si: Tant il ya que la réponse de Magnani ng hit:plat:pat autank epaià: sorì 
père; et qu'elle se sentit comme refrordieet..pigùée par lego! de legon 
paternelle que venait de lai donner son arnaat : cart 
— Déjà:des sermops t. dit-elle ‘en se levant, poues fais, bomiprentre à 

Magnani, qu'elle ne voulait pas aller plus -loin avec: Ani, ;ne: jour-là zetndes 
sermons à moi. que vous prêtendez : aimer avec si: pra: despoie ct de lar- 
diese ? Il me semble, au epntraire, voisin, ype: vous Smplez me, trouter 
fort.docile et fort soumise, Eh bien, j'ai ee ap gous.ne. vous. Lroospiez, Je 
„suis un ‚enfant, et je dois Je savoir, ou me le dit. sans. tesse, ; miats,je-sais fort 
bien aussi que lorsqu'on aime, on he voit, anpan- défaut, ûn ne ‚trouve au- 
can: tort à,la personne aimée, Fout, desa. ‚pikt, gst--chtrmant, ou, tout au 
mo ns; sérieux. On ne traite pâs:sä doyantá dorgueil et sa fierté de taquine- 
rie puégile. Vos voyez, Magnani. g'il test, jfachteuzx: de. voir: trop. clair en 
amor: IJy.a une Kikke idit.irge Oifido Cun bambino, cieco. Mon 
père la sait il vous la ch era. En attendant, sachez’ ‚que: la: clairvoyanee 
ge commpaigne, et;gne cela guitcarte Je. handeaa. de ses youx découwre si 
‚„mième, temps sep, prapras défauts, auzaulres. Vous-avez va clairement qfò 
j’étais un peu hautaine, et vous. C30y8z, sans. doute, que je, mer 
Moi,jteiye par là.que, vanscsies onguecilleus, et je crainsagnijaoes n 
Ae ptn 8 ded regsten elen nrg eid a 
ne pu eurement d'anotr escité el ; Les. Aaen espér. £e-patagerhosserait. iosldsiné 
‘éelair: ‚de jalousie: il devint Ì Ë „ Mila m'en, serait que pluë, res be ni plas 
baisa la main de, Mila et‚lu $ h L at encore entre euz‚des cgtrgtienget, des luttes de 

‚Votre franchise est.d’u oble abe wils, mais, EN er ad un, Ae de sentiment où ils furent si- près, de eee, „que:lenrs son- 
es, Sans doute, yogs vonilez me métti làà ane rade. épreufe « en medi- |. é Pinstant d'après, Ja. tristesse 4 de Magsani- et: ‘Pagitatsonide 
‘sant une chose qui alarmerait au dernier point tout autre homme que moi. Mila, sem hlaient inezplicables. Magnani. aug gis peur de tantrdrdsprit 
Mais je, connais trop votre père et. votre opcle pour, craindre. qwils: m’aient | ede. volagt téchez une Femme. Mila avait, de’ tant de gravité et derai- 
| trómpé en me disant que vous aviez été sur la route „des, montagnes pour “son infle jble chez un homme: Magnani isemblait incapatile, djëpranver 
faire une bonne action. Ne cherchez donë joint ‘à m ’iûtriguer ;cela serait | une grande passion, et clle voulaiten ‘inspirer ane, parce qu'elle sg sentait 
‘d'an mauvais ceur‚puisque vous wauriez d'autre bat que ec lui de me faire | d’humenr à Péprouver violemment pourson propre compte. IÌ parlait et 
souffrir; Dites-moi tout, ou ne me dites rion, Je n'ai pas le droit d'eziger des | pensait toujours comme la verta même, et c'était avec ure impetceptible. 


basso Mil veirneitfe de ‘plaisir, de fierté'ét “de aag tout 
vótersanidi do Tieu de me railler, car Jai besoin de garder ma 
toi! Une ferme. a’ rien-de plas précieux, et un homme, un 
ne comipceûd j jamais. ‘assez combien. nous avons le droit, d'être 
hie teus pas être úirage à demi, je- ne veux pas servir de pis- | 
iriède à bne pa: fial guéric. Je sais que maître Magnani | 
‚qù’il ne le soit endore un peu, d'une 

































































nt binet 
core que ne 
































dire! s'écria Pier-Angelo,- Dans 
incère, Ón se. disaat 3.8 ë Mai- 
sómrne « — Moi de même, &t J. usqwà 
lalognes qui ont l'air d’an jeu, et gs | 
Pénhuyèr- ëtàs inquiétér Yan Pautre. Mais peut-être, que | 

gous a gene, J e m'en vais; qoands vous. serez seuls „vpus vous en- 
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7 ère, dit Mila, qui craignait de se laisser féchie et persua- 
ee: tid smêric il aurait assez ARE et desprit aujourd'hui | 





gevelle est résolac en faveur de la Néerlande d'ane mànière incontestable. . 
_Laelasse trouve encore un troisième motif dansle buste de Laurent 
-f Goster érigé sur la place du marché de Harlem, qui ne répond pas plus à 
























































4 Fi 
» Le maréchal duc de Dalmatie est nommé.maréels 
de France. EE en 
» Fait au palaisde Saint-Cloud, le 26 septembre 184%% 
Le même journal ajoute à cette occasion : 
+: eEeroi;-en gonförant:aumiaréchal duc de. Dalmate 
honorifique de marèchal général, a fait pour luice qöt 
en 1660 pour le maréchal de Turenne et en 1732 pour lë 
 chal de Villars. Digne récompense de leurs grands servi 
‘leurs glorieuses carrières. » ì 


Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur les nouvelles 
importantes que nous transmet aujourd'hui notre correspondant 
j de Paris sur les affaires d' Espagne. 




































































































Pétat actuel de la sculpture qu’aux autres ouvrages d'art faits à l'époque, | 





GURD,) où: it fart sculpié aux frais dee: Medicum}. {Corzespondanceparticulièseds Journakde La Maye.) . 


Af 
enen as 


de Harlem ; il était destiné pour le jardin botanique de cette ville, et fut | Paris, ce 26 septembre 1847. 

trapsporté au cemmencement de ce siècle sur la place du mar ché. Unc L'ordonnance qui élève Ms Guizot.à la présidence, nouvelle que je vous 
semblahle statue est peu faite pour inspirerà sa vuê cette admiration ct ce vais annoncée le‘premier, a provoqué à an degré dinaire la fs 

xéspeet das à un Fit mémorable et au gezie de Pinventeur quïa en une | Ì pre ie 7 provogue dan degré CANON anale la bin 
“« „si grande influence sar les progrès de la civilisation du monde’ Remplâeer | CC la presse opposánic. Cela se Cops facilement. Ainsi que vous l'avez 
S qd monument qui répond si peu àPirn orance de Pifvention’ gt au méi "fait observer, il y a quelques mois, aat tend ici, de la part du gouverne- 
„de Pigventeur, ct qui fat érigd par gebe qaes'hemines eomme- une preäte } ment,'à faire rentrerdans'son:hit le ffeuve-révolutidnnairede 1830set par-.} 
mi les moyens propres à atteindre ce but, il n'en est guère de plus efficace 
que celui qui consiste à aller droit ct ferme dans le chemin du système 


_ … He leur estime parliculière et pour Ägdrer leur jardin, par unc statue de 

/ bronze qui, digne de son important sujet et de lingénieux inventeur, sera 
que l'on a embrassé, sans s'en laisser détourner par les attaques de ses 
adversaires, ct sans craindre de témoiguer, au besoin, teut le mépris 


érigée- au mom et aux frais de la nation néerlandaise, c'est non seulement 
que l'on a pour les eris de rage dela presse révolutionnaire, Certes, il se- 


ane chose désirable, mais encore une nücessité indispensable. 
rait difficile de faire essuyer à Popposition une hümiliation plus grande 


Un quatrième motif aux yeuz de la classe consiste dans la réflexion 
Suivante: si étranger qui, camme on le pense bien, aura connaissance de 
que celle qui résulte pour elle de Ja npmination de M. Guizot à la prési- 
denee da conseil. 


ee projet, venait à apprendre qüc contre tonte attente il n'eût pas réussi, 
Penvié, la jalonsíe et la'tafllérie auraient de nouveau beaù jeu à s’exercer' 

Vous pouvez être certain d'une chose, c'est que le gouvernementne 
bronchera pas dans la voie où il est entré, 


Il netouchera à aucune liberté réelle, il assurera à la nation la jouis- 
sance de tous les droits dont elle est en possession, mais pour cela même, 
il vent être fort; il ne transigera avec aucune ‘faction, ct úscra jusqu’à la 
dernière extrêmité des pouvoirs qu'il possède pour dompter la licence, cet- 
te ernelle ennemie dea liberté, et empêcher que la Frarice tie devienne 
encore une fois, pour’ bon mätheùr et celui de l'Europe, le jouet et la dupe 
des intrigants et des sophistes._ 
Les affaires étrangères, surtout celles d’Espagne, préoccupent toujours 
le cabinet. Bien qu'il soit difeile d’adopter & priori des résolutions à l'égard 
des affaires d'un pays où tout est ingertitude et hasard, et où les esprits les 
plus clairvoyants et les plus perspicaces ne sauraient prédire aujourd'hui 
les événements du lendemain, le gouvernement da roi Louis-Philippe s’est 
cependant tracé une ligne de conduite invariable pour le casoù certaines 
hypothèses viendraïent à se réaliser en Espagne. Ainsi, on a décidé que l'on 
s'opposcrait, même par le moyen de la guerre: in 
1e A Pabdication de la reine d'Espagne ; 
2° Au divorce des époux royaux; 


wd 
… Gette-distinctian tout honorifiq'te accordée an ple 
soldat frangais, ne trouve pes grace devant Vopposttio 5 
matique de certains journaux, qui n'y voient qu'une ER 
illégale. 





Le gouvernement belge a-regu communication d'unf® 
laire adressée soús la date du 31 juillet dernier, par! 
taire de la guerre des Etats-Unis, aux officiers qui comt 
dans les ports dn Mexique occupés par les troupes de | 

El résulte de cette circulaire qu'à pártir de ladite 
droit de 20 pour cent ad valorem’ sera pergu sur les 
toute espèce importés dans les ports prêcités. î 


“et-Selforceraïent de faire croïre qac dans la patrie ‘de Laarént Koster, bien: 
loin ‘d'être canvaincu dela verité du fait; on n'aura: pas voll, eoncourir à 
hohorde la mémoire de Coster et-qu’on anra laissé' gain de catise à l’Altc- 
-aagme et aux partisans de Güttemberg. it kn 
La-elasse pense avoir dérmontré, par ces raisonpements,que le prójet de 
_M. Noordziek mérite d'être soutenu parle gouvernement, par tous les 
„moyens qui sont en son poùvoir „ et d'accord ave Vimportance du sujel 
même, et avec Phouneur de la nation aux yeux du pays et des étrangers. 





Procès de presse en Suisse. 

Le tribunal criminel de Lausanne, jugeant avec 14558 
du jury, et d'après les formes de la procédure francaisg 

de condamner l'éditeur da journal le Courrier sui 

francs d'amende et aux frais du procès, à raison d’ 

accusé de renfermer des imputations diffamatoires et di 

res contre le grand-conseil du.cantonde Vaud, -— 3 

Voici les deux passages particulièrement ineriminés 

« Nous n'exagêrons rien en disant qu'il n'existe p! 

» canton de Vaud, au jour où nous écrivons, ni constil 

» lois, et que l'ordre social n'y repose plus que sar Î'h 

» En attendant, on achève, à la. poursuite de ce buf c 

_» la honteet la ruine d'un pays jadis prospère, où ! 

» aimait à se reposer et que ses enfants nommaient aved óf 

M. Charles Muller, également poursuivi à raison dé® 

delit, comme étant l'auteur de l'article, a été acquit 





Le Moniteur belge publie le tableau du mouvement commer- 
‘eial de la Belgique avec les pays étrangers, pendant les huit 
premiers mois des années 1847, 1846 et 1845, en ce qui con- 
cerne les prinetpales-marchandises. Nousen extrayons ce qui 
concerne le commerce avec les Pays-Bas : 


Jmportations des Pays- Bas en Belgique. 
_ 1847. 1847. 1846. 1845. 
Août. 8mois. 8 mois. 8 mois. 
_Basrraux. — Bôtes bevines, veaux 
…_ exceptés, ‘ (têtes) 1,831 11,490 6,237 4,829 
'„„Basrivx. — Moutonset agneaux „ 
(têtes) nee 23,933 13,519 16,117 





“Borsdeconstraction aon sció,tenn.… 68 1,422 417 562 | 93° A tonte mesure qui tendrait à priver la duehesse de. Montpensier ou Une question de principe était soulevée par la défen 
Cark, (kil.) 287,500 8,451,478 3,891,823 4,317,775 | ses descendants,de leurs droits éventnels au trône d'Espagne. prêtendait que la justice n' avait pas le droit, en prósertfë 
bren bead van ver 2,055 12337 44087 25.928 Si le parti révolutionnaire parvenait à forcer la reine de descendre du { éditeur responsable, de rechercher le nom du rédactéujg 
Ee: hd, : 0) 120 E AE Ì Ï te de Montemolin, la F interviendrait à BE en 
„GaAlns. — Erament „ (kil) 1,008,608 7,151,899 2,192,29014,695.925 | trône, pour y placer le com D, la France interviendrait à . : 5 : … 
oe zn peak et escourgeon , p _ 330,519 5,933,578 3,057,741 11,299,108 | l'instant pour faire valoie les droits de la duchesse de Montpensier. „Lee ern a aag de penn het exagèré la La 
iets hind den ECT hr Hd ind Vous pouvez être certain que ces points sont irrévocablement arrêtés par Adnr sotd Haar jecapihanden:. epuis le départ’ 
El ’ ’ Did s « Tuileries : H i | H RCN Ik: : AE n hiveichdde ks 
an brutet peigaé , 5 92,707 288,812 317,30t 218,102 le cabinet des Tuileries; et que j'avais par conséquent raison, en vous écri- D'après des renseignements émanés de MM. Del 


vant, il y a quelques semaines, que la question espagnole portait la guerre 


» 5,158 204434 1,012,985 20,236 
: dans ses flancs. 


TÀsacs non fabriqués. — IPEuro- 
“pe, Virginie, MarylandetAmé- 
rique-septentrionale , (kil) 151,671 800,00t 250,505 421 ‚249 
‘Tasacs fabriqués, en carottes, en ; 
poudre., etc. , {kil) 6,586 17,928 13,801 15,152 


douin „ plénipotentiaires de la républiqne d’haiti àf 
général Similien, chargé du commandement d’une pa 
gardedu président pendant l'absence de ce dernier, 

fusé d'obtempérer à un ordre qui lui aurait été comt 
en son nom par les ministres restés à Port-au-Princë 
après quelques démonstrations de rósistance et d’aff 
troupes , ce général aurait fini par se soumettre, et cet he 
n’aurait pas eu d'autres suites. 78 





Le Journal des Débats pose en ces termes un cas d'interven- 
tion de la part de la France dans les affaires d’ Italie : 

« Nous ne pensons pas qu’aucun cabinet songe à une intervention armée 
contre les gouvernements italiens qui sont entrés ou qui entrcraient dans 
la voie des réformes ; mais si, :malgreé nos prévisions, ces gouvernements 
pouvaient devenir Pobjet d'une inzuste agression, nous'shnmes convain- 


Eaportations pour les Pays-Bas. 
er 1847. 1847. 1846. 1845. 


Août. 8 mis. 8 mois. 8 mois. 





En: —: adt es cus que le gouvernement frangais volerait au secours desprinces auc- | _ nn 
sAnuksronratrves,. … (fr) 7,978 168,923 250,442: 143,914 | quels on essuierait ainsi de faire violence. D'autre part, il fant le dire Le 23 septembre, le roi de Prusse a passé par Golog 
Úrangon de terre , (tonn.) 9,52: fLAB52 2088 181,206 | bien haut, ancune puissance n'est disposée à prêter son appui aux peuples | voulu visiter la cathädrale et les nouvelles vonstrat 


Pen. — Fonte ouvrée, (kiL)- 5t,56D ‘1v8,457' 79,64 167953 
28.798. 347,924  115,909 433,57 
ion Gos, BRE 159,702 1,698,354 1,073,766 2,249,676 
_‘Lfvaag. …— Bro gs, endeuilles 


reliés , (kil.) 3,707 23,017 28,654 73,938 
‚ Macgrngs RT mÉGANIQUES. — Áppa- 
*_“'féils chiplets en fer, (kil) 16,071 97,368 140,055 61,019 
"MACHINES &T.mECANIQUES. — Pièces À Ee 

„détachesenferetenfonte,(kil.) 142,627 75499 17,250 
“Tissue oR COTON, - » … 41,969 421,045 . 387855 :539,317 
Tisusag LAINE. — Breps et étoffes Ride 5 eh 
-_sianilairès, (kil) 40,435 92650 52124 - 51,121 
_ Afssps DE LANE. — Autres que, les, ek Aln Ae 

rape, (kil) 2,212 10,913 8,802 15,202 
“Tissus de lin, de chanvre et d'étou- 
en ad (kil) 27,84t 239,956 161,981 286,322 
Veasenins. — Cristallerieunie ou 

moulée , (kil) 18,679 99.036 6,761 72,095 
„Venparins. — Verre à vitres, ‘b-. 94,036 1,067,704. 649,243 1,042,921 
.Zinclamiaë,  - “ » _ 85,638 232344 194,577 236,193 


qui, sous préterte d'obtenírdes. reformes, tenteraient de desharer les 
traites et compligueraient d'une manière dangereuse leurs relations à 
Vetranger. Ce que la France n’a pas fait pour elle-même, on ne saurait lui 
demander de lentreprendre dans Pintérêt d’'aucun autre pays. » 


F'hôpital eivil. Ayant rencontré une députation d 
communal, il a été harangué par M. Stupp, l'un de® 
bres. Le conséil communal avait cru pouvoir profiter 
casion pour réclamer la publicité des débats comm 

roi de Prusse a répondu par un refus à peu près. for’ 
disantque, puisque la ville de Cologne avait préféré. 
lation communale francaise à la législation prussient 
lait s*y renfermer sans vonloir la’ dépasser, et qu'on, 


» _Oùvragesdeferbattu, ». … 
a ' BEREA 





‚Une ordonnance royale insérée an Moniteur-universel de 
France vient de rétablir pour le maréchal Soalt la dignité de 
‘marêchal général de.Franee.: On se rappelle. que, plusieurs fois 
dejà, il avait été question de faire revivre pour le vieux guer- 
rier le titre de grand connétabte supprimé,en 1627. La dignité 
qu'ón lui confere aujourd’ hui en est l'éqaivatent. 
Voicil'ordonnance públiée anjourd’ hui dans le Moniteur uni- 
versel : be Sate 
___« Lovrs-Parriepe, etc. Ei 
» Voulant donner au maréchal duc de Damatie un témoignage 
de notre satisfaction quï’ réponde aux grands services qu'il 
nousa rendas et à Feclat de sa glorieuse carrière, 
_» Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 
SNE NEE 
Mila n’était pas coquette ; nous l'avons bien prouvé en disant combien 
elle l'était avec l'homme qu'elle regardait comme son fiancé. Elle n’était 
pas volage non plus ; elle lai eût gardé jnsqu’à la mort une fidélité à toute 
épreuve. Mais il y a, dans le coeur d'une femme, des mystères d’aútant plus 
déliës et profonds, qne cette femene est mieux douée et d'une nature plas 
exquise, G'est d'ailleurs ‘quelque chose de doux ct-de glorieux pour ùne |. 
jeune fille,qué d'avoir rénssi à dominer an lion redoutable, et d'être sortie 
sainè cl sauve d'une terrible aventare par la seulc-puissance de sa grâce, 
“de sa candeur ct de gon courage. Milá cumprenait tnaintenant combien elle 
avait été forte et habile à son insu, en ce danger, et homme qui avait subì 
à ce point l'erpiré de son mérite ne poevait pas lui sembler un homme 
méprisable ou valgaire. AD he 
Une reconnaissance romaugsque. V'énchafnait done au.souvenir du capi- 
taine Piccinino , et on eât pülai eti dire %outile mal possible , sans éliran- 
tes sa cerifiance en lui. ElleFavait pris ptor an-prinée ; n'étaitit pas fils 
de prinee, le frère de Michél:? Poùr tin héros-libérátent: de sör’ pay; 
ne pouveik.il ok te :devenir, ct r’èn avait-ilpas Patwböigte ?- Sóri dona 
pärler;, ‘ses belles maniëres lavaient charmée : et potwrifetet mom: *-Navait. 
le pas.un éngdântehtiplag tif encüre pour la printents er ek étte 
admiration éinit-eltcnsornis égitime et nisins peterdmeddggnpe A77". 
Tout cela n’empêehaùt pis Mila d'akëtir Maignaerì adtdl hidceinent paar 
être toujours sur” le- point dede en: flir®Paven malgt8 olles mals „ huit 
jours #&tâient passés depuisdeaf première qaerelle , sans-quc le medesto 
et eraistif Magtanieât encore sw aeragher eet‘aven. © ' ik 
II eât obtenu cette vietoîre ‚ un pou plus tard sans doute, le lendemain 
peut-être 1, mis ùn événement inatterdh vint bouleversanL'egistence da 
‚de Mila ef eonipromettre grävement celle de tant lés personnages de cette 
istoïre. EN 8 à-e RR en Dis „te En Ge ze £ N 
Un soir qne Michel se promenâft dans les jardins desa villa avec sa mère 
et le marqtiis, faisán® ton twots: ‘det profdts de déroûment réeiproque et des | 
"brard bonbons, PracAgfefg vlat- [err vendte vigite, et Michel remarqua, 


oh dé ses manières, qu?il désirait lui 


Steen tort do sn Bijguré st Pagter 


- 


de réaliser lentement de nouveaux progrès. 


Le baron de Rothschild , pour parer à la crise maïs 
se fait sentir à Vienne, comme sur les autres places de, 
pe, vient de mettre À la disposition da commerce vier til 
somme de deux millions et demi de florins. d 

nr 

les jaurnanx:de Yopposition' en ‘France ne trouvaf 
matières dans les affaires politiques, inventent même. 
Anjourd’hui le Courrier‚frangais annonee.que la nou? 





DE ne ed 
amance d'iwonie que Mila 'appelait le juste par excellence. 

Elle était très coquette avec lui, ct Magnani, au liea d'être heureux de ce 
travail ingénionx et puissant entrepris pour lui plaire, eraignait qù’elle ne 
ft an peucoqnette-avec tous tes hommes. Ali! s’il l’avait vue dans le bou- 

doir du Piccinino, contenir et vaincre par sa chasteté exquise; par sa sim- 
_plicité quasi vivike les velléités sournoises et leg mauvaises pensées du jeune 
bandit, Magnani aúrait bien compris que Mila n’était point coquette, puis- 
qu'elle ne l’était que pour lui seul, . : 

‘Mais ee-malhenreux jeune ‘hemirie ne connaissait‘point les femmes, et, 
pouw groin trop--aimé dans:le silence et la douleuw, il ne comprenait rien 
enoereaux dölikats et mystérietx problèmes de Pasour. partagé. Il avait 
drop:de modesties il prenait wop au pied de la lettre Jes erwetatspersiflleu- 
‘aes deMila, etl la grondait ‚de sc faire si méchante avec te, guaad il au- 

raët dû Pen remercier à genoux. - 0 af 
… »\Bepgispil taat tout dire, Cette affaire de-Nicotosi. avait. été marquée du 
pede de-Ia fytalité, comme tontiee, qui se rattaehait, ne fût-cc qhë par lé 
: fil, à- l'existence mystérieuse dú -Pietininb. Sans entter danis-leé 
7 shite iexigeaient le‘sceret,en avait dit-& Magnaní tout c& qu pouvait lé 


Een 





lettre il ya six heures. Tout est prêt. Je suis venu vous dire a 
pourrai fort hien n'en pasrevenir. 

kt il s’arrêta, comme s’il craignait d'ajonter quelque chose. - 

— Je vous entends, mon père, veus avez compté sur mon aïdes! 
Michel ; je suis prêt. Laissez-moî embrasser ma mère. 

— Si vous P'embrassez, elle verra que vous partez, elle vous r 

— Non, mais elle scra inquiète, Je ne l'embrasserai pas : part? 
min faisant, nons trouverons un motif à lui donner de mon abse 
exprès á lui envoyer. 

— Ce serait fort dangereux pour ellaet pour nous, veprit le m 
sez-moì faire ; c'est cinq minutes-de retard, snais’il le faut. 

IÌ rejaignit la princesse et Îui.parla ainsi, en présence, du marg 

— Carmelo est caché dans notre couvant; ilest dans les meitiëg 
ments pour votre altesse el pour Michel. Il veut se réeancilier a 
“de partir pour bne longuê etpédition que'nécessitenit laffire de 
et lès vigacur$ ombrageûses de la police depuis ec moment-Jä.I[ 
ques services à demarider Á on ttère.Pérmettez done que not 
‘semble, et, si nons étiaûs obiservés, ce qui cst fort possible, 
Michel aur coüvenit, jasqú’d ée qn’il püt en sortic sans dan 
à lä pradonee d'an hoatidë qai connaît ces sortes dire, Ke 


Wabvepenvehreeet Le aventore de: Milt, Fré: Angelo, loujoure idle sa scerds 
ze prddiledtien pour le andie; deit véporrdt: de ee ni nrnje ed 
vane parcitte ciroosgbapeet;: ba peincesse, ditérnellement éjprise- de Mila; 
avait parlé ave Péfdig: da akur, der-dévoûment &t du courafte de eet- 

tejgohe'fitle, Pier-Angel weAit toutarrangé pour le hiieuz; dans son heu- 

… reuse e& confiante: gervehte, Michel seal avart un-peu Érisonné, en apprenant 
Bé fût, et il remneveidit-la Phis@deneé. d'avoir fattun miracle pour sa-noble 

votekurmante seur. SE re 
_rdhais „malgré sa grandeard’ame, ‘Magnani n’avait pu encore accepter 
k démarche de’ Milá contmae'une bonne inspiration. et, sans ef jamais 

pejuie mot; il soetffrait mortélfemént.-Gela se eongoit de reste. eg 
t_Quantà Mila, les suites de aoniateatùte étaïent plas graves ; qaoiqu'elle 
s'en doutât paseeeore.Ge chagftre de roman de 24 tie de jeune fille avait | 

Midib ne tege Soeflacdbtedefis:gin cerveat. kpievoir bien trembiëet. 


Ja niit pebt-être au'coutcht, et quandil y resterait plus lori 
vous alarmez pas, et surtout ne Penvogez pas chercher; ne ri 
aucun message qa pourrait être interecpté. et nous faire 
nant asileet protection au preserit. Qùc Votre Altesse,me pa 
poùvoir en dire davantage pour la rassurer. Le temps presse}, 

_ Qaoique fort cffrayée, Agathe eacha son érnotion, emb 
tedónduisit jusqu'à 1ä sortie du paré ; pais elle Varrêta; 
…_— Fu n'as point d'argent sar toì, dit-clle, Carmelo pen 
por ga fuite, je cours t'en chercher. 
ii Ds Felies peusént à tout, dit va-Angelo; allang, iin, 


négesgafre, Endt kt 
ie jr avdë dà l'or et, uu papier qui portkif. 















“enchait ä-cbtte ter RL a 
„Est-ce quejê Vlie Véeai natsible si je voud 4 


t-ilan moine., bie ee nege fe rije 
— Tout a doritenivet dit Jo moine, tú pear vof PP. 


nie: en: wijprknant: qútelkin6mit 1ivrée Gtourdiment en owgwuer | parler ep secrat; He eldlgnèetut enseinBle, goramt par hiasard, ét le capa- Mieief poitant remiplië Hud fre,‘ pout segvic de niandg 

mar erder ‘elle “opdit: pris son pacti-snr sa méprise, et elTëPêtuït $ain,toant de sage a gegen tout noitcl et tout froissé, le lai présenta, ei d'äreiver, ir desa à Ps bie de la p in 

r hpenmijide déere ce:personnagt effrayant,qui se lui avaik { H rie cdnipnait que ée pen’ de mobs: «-Je'stiis priset blessé ; à Vaide, mon | que lei Faivait, Mie eng läá vsbrfralns, qd il y axalk 
gr ter Bb mT 


frère VWkiacnirrie 'voas'diva Je'Fesbe. Daiisvingt-quatre heures, il-serait trop 
tard: v AS genas nk HNE EE Aen WE Ak EE Ade ì ’ de Ve 
iiet, êlfe avait consérvé précregi &t, _ Miehel reconnut P'écriture nefvease el serrée du Picdinino. Re Billet était 
jeAtules:, dprès Pavir fait stèlice apse un sóin | éerit avec son sang, - ee 


2 #7, 
En hfeskerk et de désespoir, que des souw: 
me; pesp ello-même et un bonquet de leurs saas tak 


Kir 
. Ô en ij 
$ soin, Viens 1:45 — Doe 
hire. EE en READ 


— Je suis au éontant de ce qu’ilfàut fate, dit le moiae: Fat regu la 















































vêe à Alger qu'un agent anglais, M, Saint-Léger, attaché 
‚Isan oönsulat de Tanger, se trouvait au camp d’Abd-el- 
Pehafgé d'une mission’ particulière. II suivait tous tes 
tvements de l'émir et entretenait une cörrespondante suivie 
„8 gouverneur de Gibraltar, par Fintermêdiaire de V'agent 
Mre anglais à Tétnan. ‘Une goëtette anglaise, servant à 
„trésporidänce’, allait sans cesse d'un de ces ports à 





À Fecoit par Marseille la confirmation de l’échec que vient 
Ouver. Ábd-el-Kader. dn Ren 
4 départ du paquebot de laenmpagnie Bazin, le Sphyns, 

&-qnitië Alger le 20 de ce mois, arrivait te bateau de com- 

ale Sully, venant d'Oran, d'où il était parti le 18. A cette 
K@naveit.regu à-Oran- la nouvelle. d'un combat qui avait eu 

Ur Jarroute:de Taza: à Fez, entreles troupes:d' Abd-él- 

ar et celles de l'empereur du Maroc. Gette rencontre a été 
Rl'émir, qui A perdù beaucoup de monde et s'est vu forcé 
in Ee h.mooYement de rétraïte, Il parait même qu’ Abd- 
der; Craignant les suites d'un êchec qui pouvait changer 
fötement fes bonnes dispositions que lui ont montrèées les 
ations marocaines qu'il venait de traverser,. a.fait deman- 
&entrevue au lieutenant de lenipereur. 
Jeurnaux d'Alger ne font aucune mention de ce fait im- 
t, qui a été recueilli par les passagers du Sphyna dans 
moment de conversation qu'ils ont eu avec |’ équipage 





gee Tan DAA EE 


« 


rrivó des nouvelles de Calcutta du 8-août, de Bombay 
“ doût et de Chine du 22 juillet. Les nouvelles politiques des 
&/ant pas d'importance. La tranquillité.subsiste dans les 
MSRoea. Les affaires commerciales sont languissantes et el- 


\Gante, -Les-indigênes ont une haine décidée contre les 
sas profitent: de toûtes les occasions, par leurs actes, 


Ee apen et le pillage, pour manifester cette antipathie pro- 


Les affaires de ceruimerce sont décourageantes. Le prix 


(Standard. ) 
Glrectoire suisse a été informé, dès le 23 au matin; du vote 
d-conseil de Zurich, qui a résolu, comme nous \'avons 
‚ de s'associer immédiatement aux moyens coörcitifs tes 
Fgìqies ponr vainére la résistance du Sonderbund, 
ei un autre fait dont on s'entretient. Le gouvernement 





Mkdelegne un memhre même du cabinet, le comte Minto, 
du sceau privé. Cet homme d'Etat vient de passer deux 
jd Herna: som premier soip a, étp de faire, une, visjtean.peb- 
du directoire, on st utanvaisr. oderir maprès „de lasdig 
gaise. D' equi a,trarspiré de cette entrevúe, le 
ifhe aûrait répété à M. Ochsenbein les assu- 
es Gontenues dans la dépêche de lord Palmerston du mois 
RA Sayoir, qde l’ Angleterre s'opposerait à toute inter- 
liòn des puissances étrangères qui tendrait à empêcher la 
bdération, soit d'apporter dans sa constitution les change- 
qwelle jugerait convenables; soit de réprimer, par les 
que le pacte met en son pouvoir, les actes de la ligue 









cantons de la ligue, écrit-on de Lucèrne, à la Gazette 
bourg, vont soumettre à l'assemblée da peuple la ques- 
B savoir si l'on résistera à la Diète fédérale, Schwyz a pris 
Wie, et l'on pense -qrie'les autres cantons suivront son 
e- La guerre dêfensive deviendra une guerre nationale. 
Keantons du Sonderbund sont décidés à repousser la force 
Lia force. Ona remarqué que dans la Suisse frangaise, une 
ide partie de la jeunesse avait une tendance aux doctrines 
atpices, » 


pa} s EE, 





Prlit dans ta r vue hebdomadaire de la baarse de Paris, pu- 
Epar le Journal des Débats: Ae 

Ë permis de retrancher beaûcoup-des ‘inquiëtudes des derniers 
outes Ies feuilles anglaises sont d'accord pour regarder comme à 
épusée la série des faillites qui tiennent d'éclater, et l'on ne pré- 
de Päntre côté du'dêfrült, que les contre-conps inévitables de ces 
H.les graads crntres- manufacturiërs des provinces. Depuis 
ra, fes consolidés montrent, même en prégenee de la défiance 
$ Uno ertaine tendance à la hausse. Quant aux affaires, politiques, 
Salie, dont on s’étaït si viverent préoccúpé, prennent chaque jour 
Sioppinic plus rassurante-ct plus conforme aux veux des amis de 
Fipation régulière et:pacifigue'd'un pays auguel'se rattachent de si 
SQuvenirs, et aucun fait nouveau n'est veriu cörpliqner la situation 
Pägne, On n’a done plats à songer qu’à l'emprunt, etl est douteux 
Onginsion de celte grände opération soit une canse de baisse. » 














@pramsttent pas d'amélioration. En Chine, la perspective’ 


a augmenté par suite des nouvelles déplorables de la 


que ajugé la sitnation des choses en Italie si grave, 


„de la; 9 - 





Ederbu nds’ occtpe, de sor cÔté,d' organiser la rósistance. : 


de fire exéculer. Aiusi, à l'égard “de PAngleterre, ne pas suivre son exemple ' 


quand elle fait mal, et lui dire nettement comme nous le faisons, que nous ne 
Fimitons pas parce que nous trouvons qu'elle fait mal. A l'égard de nos alliés 
du continent, résister à leurs ezigences, si jamais ils en montraient de déraï- 
sonnables ét de contraires à nos intérêts,  … “> Ì 

» Avec cette conduite péu brillante, mais sûre, maintenir le plus longtemps 


que neus pourrons Îa paix générale dont noué avons tant besoin paur réparer 


nos pertes, soit comme puissance maritime, soit comme puissance continenta- 
le, soit comme pays restauré après une tervibie révolution,” : 

» Attendre que les colosses cantinentaux ou maritintes qui se sont formés de 
nos débriset durant nos folies s’'affaiblissent ou se divisent, surveiller avec soin 
les nouvelles combinaisons que les Événements doivent amener, et être ton- 


jours prêts à en profiter, pour reprendre une place que ce qui reste encore à 


la France de force réelle et morale ne pent manquer de lui rendre bientôt. 

» Voici mon opinion sur l'ensemble de la conduite, ce qui n'exclut point 
l'ezamen à chaque circonstance des actes isoÎés qui pourraient contribuer à 
nous élever plus tôt à une plus forte position. Enfin les affaires de l’Orient peu- 
vent amener sur.le continent des. combinaisons propres à nous donner une 
plus haute importance. nn ee 

v Communiquez-nons vos idées, elles ne peuvent qu’être fort utiles. Je vous 
dirai toujours avec franchise mon opinion, et nous ne pouvons que nousen- 
tendre, car nous voulons les mêmes choses, la gloire du roi et le bien. du pays 

» Juve Virrèrk.s - 





j On écrit des rives de la Spréé, 14 septembre, à la Gazette 
d' Aiz-la-Chaelle. 


‚ On s'occupe beaucoup iei de deuz traités de commerce qui ‘sont d'une 


‚|-haute importance pour le-Zollverein et. dönk la vgalisatign semble plus pro- 


bùble qu'aaparavant. On regarde eomrme un fait certain que les délégùés 


espagnols qui sont actuellement dans notre ville ont une autre mission que” 


celle d'assister à des manouvres et à des’ parades. Tout le monde ici est 
convaincu des avantages d'un traité de éommerce et de navigation avec 
PEspagne, ce qui a été reconnu' depuis longtemps, même par les organes 
qui d'ordinaire ne sont pas partisans de tendances libérales. Des consìdé- 
rations politiques paraissent seulgs jusqu'à présent avoir paralysé et em- 


pêehé le rapprocheinent de deux nations, qui sous le rapport commercial. 


sont, pour ainsi dire, eréées lane pour l'autre. Mais, comme dans les der- 
niers temps ces sympathics diplomatiques ont considérablement perdu de 
leur force, il est probable que l'opinton publique, appuyée par la diète réu- 
nie, sera écoutéc maintenant et nons unirá plus élroitement avec un pen- 
ple qui peut rendre à l'Allemagne les services les plus importans aussi 
sous le rapport politique. Si w’Espagne,en retour d'avantages accordés à 
ses vins et à d'autres produits, nous fait, comme Naples, une. concession 
de 10 p. c. ad valorem pour nos draps et nos fabricats de lin et de coton, 
nous aurons la perspective de pouvoir soutenir avec succès sur leg marchés 
‘espagnols la conearrence avec les Anglais. 

“_Qaant au Brésil, il faut que cet'empire, auquel est réservé un grand 
avenir, se déeide enfin,s’il vent établir des relations de commerce durables 
ave l'Angleterre ou avec l'Allemagne. Il fauten finiravec cc système de 
bascule, suivi jusqn’iei ; mais aussi longtemps que.nous serons traités sur 
le même pied que les Anglais, nous ne pourrons pas accorder des avanta- 
gîgan Brésil, déjà par, la raisen, mentjonage plas haut, que dans les cir- 


iconstatiees actuêlles nóus ne pouvons pas conepurir avec les Anglais, et que 


Tes concessions égales qui nous scraiefatactordées se réduiraient àrien dans 
la pratique, vu à de fort minces avantages. 8 





Affaîres d'italie. 8 


Nous ne sanrions trop inviter les personnes qui prennent à la 
vérité un sincère intérêt, à se mettre en garde contre les bruits 
erronés, les nouvelles controuvées ‚qui se publient au sujet des 


encore novices et par conséquent crédules, dèbitent des choses 
qui n'ont pas l'ombre de la vraisemblânce ;- des hommes -pas- 
sionnés:s'en emparent; tes colportént, les commentent ; ils altè- 
rent la vérité quand ils n'inventent pas des absurdités. De tous 
les organes de la presse, le Chronicle est celui qui paraît douê 
de la plas forte dose de crédulité, à moins qu'on ne veuille 
eroire qne la passion le pousse aux, suppositions les plus in- 
eroyables. Ainsi, le Chronicle affirme, d'autres journaux ont 
répêté que le prince de Metternich a.menacó divers gouverne- 
ments d'Italie de faire entrer des.traupes dans leurs Etats, s’ils 
institnaient ürne garde civique. Cette assertion est tout simple- 
ment une invention du CAronicle on de ses véridiqucs corres- 
pondants. D e a 
Ainsi encor&le'Journalde Lucques, du 17, prótend que le 
sdint-sióge wies” adresser au cabinet de Vienne une nouvelle 
déelarätion, ne remplissant pas moins de quinze pages d’écri- 
ture, dans laquelle il demande aven insistanceet en termês 
énergiquesigue les choses soient reuiises à'Ferrare sur l'ancien 
pied, faute-de quoi le gouvernement pontifical aurait recours à 
teltes mesnves qu'il jugerait cegreagbles. 
A vons-nous besoin de-di re, quê cette allégation est aussi digne 
 deerëance que celle der Chronicle 2 or Ad 


ETEN 4 LE A 5 Sk A je K) - A 
Sicile, notamment à Pälermegt à Messine, à des conjectures dé- 
nuëes de fondement et que ns nous abstenons de reproduire 
et même de mentionner, tellérent:ellesabondent en faussetés. 


| La vérité ne tardera pas à être connaa, et alors on comprendra 


2 . KN „ 1 « 
que notre réserve tient àdes informations autrement exactes 
que celtes que la plupart desjournaúx ontaecueitlies. 

















affaires d’Itatie. Des journaux italiens, rédigés par des écrivains 


‘D'un autre côté, on s'est livré, aù sujet de cequise passe en. 


_ passion et tant d’enthousiasme et qui se tournait san +: 


On hit dansle Sémaphore: NE: MEDE Re 
«Les insurgés des Calabres s’étant présentés en force devant la ville de 
Reggio, autatent réussi à Voceuper de nouveau. Un détachement de 140 


hommes, commandé par un’ officier supérieur, serait tombé entre leurs 
mâiûs , et, chase larnèntable, aurait été passé tout entier par les armes; 


» Une lettre de Messiné da 13 septembre ‚ que oous avons eue sous les 


yeux , faisant allosion aux troubles préeédents avec cettesobriété de dé- 


tails qui caractérise en ce moment toutcs les correspondances qui émanent 


du roydume des Deux-Siciles , se borne. à dire que le calme reriaissait et 


que les affaires commerciales avaient en quelque reprise. » 


«Enfin le Toulonnais publie la correspondance süivante de 
Malte, le 9 septembre : ee ken ze 
« Les événements dont le royaume des Deux-Siciles est oti ce inoinent 


le théâtre , attirent l'attention du gouvernementanglais. On. dit que le 


paguebot frangaisle Leonidas , arrivé avant-hier de Marseille, a -aperqu 


sur les côtes de Sicite la portion de l'escadre de la Méditerrannée que l'ort 
attend dans nos parages depuisquaelque temps , et qui est composée des 
vaisseaux 1’ Hibernia', à bord duquel. flotte le pavillonde M. ‘le vice-ami- 
ral Parker, le Superb et le Trafelgar, ct plusieurs bâtiments d’an rang 
Inférieur. Dt 


» La fréyate à vapeur le. Bulldog, partie avant-hier pouf Messine, avec 


des dépêches presséespour le consul britannique , est rentrée ce matin. 
Ce steamer , qui n'est resté que quatre heures à Messine ; a apporté, as- 
sure-t-on, des nouvelles très-graves. IÌ paraît que tonte la Sicile est enl 
jasurreetion contre Île gouvernement du roi Ferdinand. L’insurrection de- 


vait éclater simaltanément le 8, dans tout le royaumc , et c'est par suite 
d'un malentendu que Pexposition a eu liea sur plusieurs points le 2. 
» Les réfngiés italiens qui se trouvaient aux îles iontennes se sont em= 


_pressés de rentrer dans leur patcie. 


"5 Noùë ävons encore daná le port la frégâte Á vapeut de guorre frangaise 
le Panama. Ce steanier, qui fait partie de l'escadre aus ordres du contre: 
amiral Tréhouart , paraît être à la disposition du consal de sa nation. » 





Faits divers 


On lit dans le Moniteur parisien (journal semi-officiel): Il n'est 
point vrai, comme l'ont avancé plusieurs journaux, qn'une souscription soif 
ouverte ou annonede publiqguement dans le département da Gard, pour con= 
vrir le montant des condamnatiens pécaniaires prononcées contre M. Teste; 
et sice fait se prodnisait, avec lescaractères prévus par l'art: 11 de la lot 
du 9 septembre 1835, il ne resterait point impuni. - 





— On éerit de Paris, 27 septembre : 
Les obsèques de M. Frédéric Soulié ont eu lieu avjourd‘hui au milieu 
d'un concours immènse de ‚gens de lettres et d'bommes du monde. 

_ Les quatre coins du poële étaient tenus par l'un des viee-présidents de la 
société des gens de lettres, remplacant M. de Salvandy, absent de Paris 5 
par le président de la société.des auteurs dramatiques; par le président de 
la société des artistes dramatiques, et pár M. Antoine Bêraud, directeur de 
PAmbiga-Comique, où M. Frédéric Soulié a fait jouer ses derniers drames.; 

Le discours suivant a été prononeé sur la tombe par M. Victor Hugo : 
« Les auteurs dramatiques ont bien voulu souhaiter que j’eusse,dans ce jour 
de deuil, honneur de les représenter et de dire en leur.nom l’adieu suprême. 


à ce noble coeur, à cette âme généreuse, à cet esprit grave, à eo bean talent gui 
se nommait Frédéric Soulié. A 

» Devoit anstêre qui vent être accomplì ávec une tristess virife digne de 
Phomms fernie et-rare qhe vous pleurez. Hélas! la mort est prompte, ellea ses 
préférences mystérieuses. Elle ù’attend pas qu’une tête soit blanchie pour laf 


choisir. Chose triste et fatale, les ouvriers de l'intelligence sont emportés avant 


que leur journée soit faite. Il y a quatre ans à peine, tous, presque les mêmes 
qui sommes ici, nous nous penchions sur la tombe de Casimir Delavigne; au 
jeurd’hui nous nous iuclinons devant le cercueil de Frédéric Soulié. 

» Vous n’atlendez pas de moi, Messieùrs, la longue nomentlatare des eu 
‘vzes constamment applaudies de Frédéric. Soutie; permiettez sëùlement que 
j'essaie de dégager à vos yeux, eni peu de paroles et d'6vaguer, pour ainsi dire, 
de ce cercueil ce qu’on pourrait appeler la figure morale de ce remarquable 

écrivain. ze ke 

» Dans ses drames, dans ses romans, dans ses poósies, Frédéric Soulié a tou 
jours été Pesprit sérieux qui tend vers une idéeet quis’est donné une mission. 
En cette grande époque littéraire où le génie, chose qu'on n’avait' point vue 
encore, disons-le à honneur de notre temps, ne se sópare jamais de l'indé- 
pendauce, Frédéric Soulié était de ceux qui ne se courbent qne pour prêter 
voreille à leur conscience et qui honorent le talent par la diguité. Il était de 
„ces hommes qui ne veulent rien devoir qu’à leur travail, qui font de la pensóe 
un instrument d’honnêteté, et du théâtre un lieu d'enseignement, qui respec- 
tent la poésie et le peuple en même temps, qui pourtant ont de l'audace, mais 
qui acceptent pleinement la responsabitité de leur audace, car ils n'auplient 
jamais qu’il ya du magistrat dans l'écrivair et du prêtre dana le poêle. ‘Vou- 
lant travailler beaucoup, il travaiilaît vite, comme s’il sentaìt qu”il devait s'en: 
aller de bonne heure, … «in ee 

» Son talent, c'était son âme; toujours pleine de lä meèiilenre et de la plus 
saine énergie. De là lui venait cette force qui se résolvaïten vigueur pour les 
penseurs; et en puissance pour la foule, Il vivaif par le coeur; c'est par là 
aussi qu’il est mort. Mais ne la plaignons pas, il a éé récompensé par une 
grande et aimable renommée, qui n'irritait personneet qui plaisait à tous. 
Chère à ceux qui le voyaient tous les joursetà ceux qui ne \'avaient jamais: 

vu, il était aimé et il était populaire, ce qui est encore une des plus douces 
manières d'être aimé. Cette popularité, il la méritait; car il avait toujdurs pré- 
sent à l'esprit ce double but qui contient tout ce qu’il y a de noble dans l’é- 
goïsme,et tout ce quril y a de vrai dans le dévouement : être libre et être utile. 

» Il est mort conime un sage qui croit, parce qu’il pense; if est mort douce- 
ment, dignement, avec le candide sourire d’un jeune homme, avec la.grávité 
bienveillante d'un vieillard. Sans doute, ita dû regretter d'être contraint de 
quitter Poeuvre de civilisation que les écrivains de ce siècle font tous enger 

ble, et de partir avant Pheure solennelle ét prochâine peut-être, qui appe 
‘toutes les probitós et toutes les intelligences au saint travail de V'avenit. Ge 
tes, il était propreà ce glorieux travail, lui qui avait danste oatgkst de kandi 
ggpBnters dé peuple, 
parce que là sont toutes les misère3, patce que là-auböirdt toutes des gran 
deurs. Ses amis, le savent, ses ouvrages l'aitestent, séòsuooés Je prouvent: 
toute sa vie, Frédéric Soulié a eu ies yeuzx Axis, dane une flude aówère, sur Jes 












; êlartés de l'intelligence, sur les grandés vécitös pol lane, sur les grands mys- 





. : ie . ze Te Bog EA ve as hd 
| $ Un supplément au Pelsineo'de-Bötogre, que nous recévons 
« Paris,le terfévrier 1825. °° 4 ant “nt ds “Dabëts. contì aast de Anal: 
een elled _ YJ aujourd’hui,dit le Journal des Débats, contient le récit de quel- 
Rn akan Pink valiee VEREN In con- | ques’tfoubles qui ont eu lieu dans cêtte ville le 15 èt le 16 dé ce 
ngtetèrre ; elle pousa assez mal téussi pour PAmérique du Nord: | mois, Comme te Felsineo ne dit pas à propos de quoi s’êtaient 


&afspuni, même èn politique, d'agìr avec déloyauté; [PAúgleterre | ps se nc slements. il nous a été i : aisir 1 
ls à Paisë wveo Espagne , et elle’a bien d'dutreé-ìntérêtsque nous dee od mede 


ion des Amériques du Sud. Leur reconnaissance anticipée Ini est 
dounable qu'à nous. En N al 
est-däns une situation mixte qui lui impose une conduite plus * 




























Livoarne. pourraient danner:á.penser. que |’ émeute de Bologne 
à té terogude par: Ja prósehcerda prince de Gahino, qu'un 


ee W-moins tranchée qu’aux Etats dont la position est simple. Nous ordvë nd A dta par ige récenwetéBt, comme 
zB pieter terre et l'autre sur. mer, une constitution nouvelle et un | POUÊ Wawenbldejà:dit,-à sortèrde Venise, Naus Ktons nul 


el mike qui règne sur: nous depuis des siècles, Nous vivons surun. 
WEE war le‚produit de contributions indirectes, et nous n’avons de so- 
ade produil de notre sol. L'Angleterre nous regardera toujours comme; 
ays dont alle ait à rpdouter la rivalité sons les rapports qui.Ja ton:” 
Ulas, at Tee pnissanogs da, continent, comme une monarchie impar- 
jrestaurég, e&.dant ls institutions ttouvelles et'‘l'agciefing puissan- 


gette taïënifestatien j que ka tra de ligne aussia dû interver 
ùir, et qú'il a êtô fait plusieurs abtestations. Le prochain cour- 





wt 


$ffaire 
_Ôn lit ÁÂos la Semaine: . 


éposct leut súrèlken péril. … …. 


veert 


fl: bhitee dúr. aide et vertaut nous 
eAax Ínjustices de: 1 Angletdkrorn ons 
roes” du“-contiaent; aûrerigdstekikdpoes 
derde lef cáblnats dw ebidiheat, ” 


ir tésisténr 


‘nements d'Italie. Oa sat qae co petit: pe 


lans cette situation? Défepdre notrp honneur et notre sûreté 
ùùs, ál janrais on cherchaità y porter âtteinte; mais renoncer 
Wrsenanx nutzes des lois que nous ne sommes gaten ólat 


habitants, et il a:été déclaré que ses déltbérations seraient publiques. 


motif de cette commotion. Bes lettres que nous recevons de 


lement de cette verslon ; nons diróns seulemeii W'apròs le | 
Felsiaëd, que: la gäeda natiunâle s'estsnontrde: tós-dpposde à 





idd Aakorter probablemed derouveaux.détails sur cetto-f ports ; non ! elles ne tombent pas icidans un piége ; non! la miet n'ëftjks un 





Orontiden zen dent pulation.d’environ s pt.mille habitants, tons -agricultears. Son gouwer- 
kaa : site shalt: Vlinglatorré rele ij; heat se Cetgfose deden enpittinds Heg entssolanpêe dn pouvoir erdentië: 
MBonhdnont deo:l'alfiande fotmidahda qtfi.y.eriste. | dansecrétaire d'Etat pour Ws affaites intéricures, ek d’un-autre- pon les 


} dffaires extéricures, et. d'un conseil d'état. Cette dernièds assemblée vient. 
d'être convertie en une chambre des représentants nommée ‚par tous les: 


_tères sociauk. Il vient d’interrompre sá tontemplatión, il est allé la reprendre 


ailleurs, il est allé trouver d'autres &lartés, d'autres vórités, d'autres mystères 
dans l'ombre profonde de la mort 1, En PR Res 
» Un dernier mot, gressieurs. Que cette foule qui nons.entoure, que Ge peu- 
ple généreux, laborieux et pensif qui me fait défaut à:eaipune de ces voleriëkós. 
douloureuses, et qui suit les, funérailles de ses égrivaigs comme op suit he son 
voi d’un ami, que ce peuple si intelligent pt, si,sétiejz le sache bien : qaand. 
fes phitosophes, quad les Écrivains, quând fed poötes viennent ápporter ici, à 
ee commun abfuie de tous les hommes uit-des leurs, ils vienhent saùs trouble, 


: gans ombre, sans inquiétude, pleins.d'aae foi inesprimable dans cette autre 


vie sans laquelle celle-ci ne serait digap nì duDieu ruf ia donue, ni de ’hom- 
me qui la regoit. rte al od ER ‚ zt : 

» Les.penseurs nese défient pas de Dieu, ils regerdentavec tranquillité, avec 
sérénité, quelques-uns aveo joië dette foste qui n'a pas de fond ; ils savent que 
le corps y trouve une prison, mais qael'âme ytrouve des ailes. Oh! les nobles 
âmes de.nas niorts regrettós; ces mes qui comme celle dont nous pleurons en 


‚ eemoment le dópart, n'aat oherchó dans-oe-mondequ’un but, n’ont eùé’tie 


aspiration, n'ont vouw qu'ane rácompense à leur travail, la lumière: st lh’K- 


„raensonge! non ! elles nerencontrent point dans ces ténèl tte, biptirits 


Be. ; |. effroyable;, cette affreuse chaîne gron appelle le néant! Elles gbafinuent, 
Là républitse de Saint-Marin vient d'égranver le ‘contre: doop. des évé| dans un rayonnement plus magnifique, leur vol sublime et leur destinte im- 
: 0 Psy enclavé.de. tous côtés dans les 
ader ed 8 toujoïrs conservé san indépendanee. IÌ renferme une 


mortelle. Elles étaient libres dans la-poésie, dans l'art, dais pintelfi gönoe; dans: 


Ja pensée; elles-sont libres dans le tombeau! 1 | 8 | 
+ — La Rassie a ezpûrté l'année dernière paus A2, milliens 891,622 rbls 
. dargent de blé. RR 

5 Od gerit de Bade, (Hongrie) 17 septembre. On est oceupé dans les 
.chantiegs dela société à vapeur dangbiegne & eonstruirc un petit vaisseaur 


dergaorre, destiné à faire partie.de-la Hettille du Danube, et qui.se rattache’ 


àl réorganisation du bataillon:ezakiste, chargé de faire le servicede. gurers 


ze sur ce Aeuve. Cette fotuille avait toujours vendu de très uliles services 
‘dans les fréquents démêlés survenus àla frontière de Turquie, ainsi que 
pour tout ce qui concernait la qaarantaine et la contrebande, de manière 


qu'on ajugé convenable de l’éguiper conformément aux expériences les 
pins modernes, Ce navire de guerre aura deux canons de gros calibre et 
quatre de moindre calibre, et de son bord lon pourra lancer des tusécs à la 
vongrève. Dès qa’il sera achevé, ilira a Vienne pour y faire des évolations 
sous lus yeux de Pempereur ; si l'on peut sen servir avec avantage, on en 
construira encore deux autres, 

— On lit dans le Moniteur belge ; 

Des plaints s’élèvent parfois sur fa disparition des lettres confiës à la 
poste , et plus souvent sur le retard quelles éprouvent à parvenir aux 
destinatakes. 

… Les reeherehes actives auxqueltes administration des postes se livre à 
ehacane de ees réclamations, ont presque toujours pour rêsultat de cons- 


tater que les irrégularités dénoneées sont ducs au peu de-soin qu’apportent 


les envoyeurs à formulier les adresses, - 
‚ A Pappui de cette assertion, nous citerons deux faits qui méritent d'être 
signalcs à Vattentiondu public. a 
Parmi les rebuts réceinment renvoyés par Poffice des postes de France à 
celai de Belgique, on a trouvé une lettre contenant un effet de 10,000 fr, 
déposé à la poste de Verviers, ct destinée pour MM. Ad. Mercuard ct com- 
pagnie, à Paris, qui avait élé expédiée avec la suscription : MM. Ad. Mer- 
cuard et compagnie à Marseille; ct unt lettre contenant ûne samine de 
27,000 Ir, en valeurs diverses, déposée àla poste à Anvers, el destinée 
pour M, Bataille lils, rue de l'Arbre-Béni, n° 227, à Brazelles, qui avait été 


expédiée avec la suscription : M. Bataille fils, rae de PArbre-Béyi, n° 227, à 


Paris: 

Ces faits pronvent qu’il ne faut pas trop légèrement imputer à Padmni- 
nistwation des postes-la non-arrivée ou la remise tardive des correspondan- 
ces: an : LO de 

— On lit dans le Standard du 24 septembre :° 

a La Jeune-Irlande a tenu une réunion à Cork, au théâtre de Victoria, Une 
ëtrange confusion a régné dans cette assemblée. Un mauvais plaisant s'est 
avisé déteindre le gaz. Lasalle a été plongóe immédiatement dans d’épaisses 
ténèbres. Les dames ont crió, les honimes ont juré; enfin le geza été rallamé. 

» Le président a ouvert la séance par un discours'interrompu à' chaque ins- 
tarit par cea cris : . : 

» Trois salves d’applaudissementi pour la mémoire da mort (Daniel O’Con- 
nell)! (Àpplaudistements I ì f 

__» Le révórend 0. Maslane a déclaré que les jours de la vieille Irlande étaient 
passés ; que la:vieilte frlande ne“pouvaitrien faire pourle pays, et qu’il s’élait 
rallié à la jeune Irlande. (Bruyaute interruption dans les galeries } 

» Le président fait observer que lassentbiée devrait au nioins manifester 
sun respect pour un révórend membre du clergé. 

» M. Smijh O’Brien se lève (spplaudissements et trépignements) ; il attend 
quelignes instante ue le silence se rétablisse. Le bruit cuntintrant, il demande 
bl’assembléesi ete veut VPentendre. Une voix : Trois salves d’applaudissements 
paar húi. Une salve de plus. (Applaudisserments.) L'orateurannonce que le but 
de la réunion est de fonder à Cork un club de la confédération, qui s’'organi- 
sera de manière à coopérer avec la contédération de Dublin. Le ciub sera de la 
plus grande utilité. Il donnera toute son attention aux besoins locauz, il prési- 
dera à loutes les améliorations locales, et il ne nógligera rien pour donner au 
cominerce et à Pindustrie de P'lilande jous les encouragements les plus graads 
Nous ne sommes pas, ajoute-t-il, de école de ceux qui sétudieut à flatter tout 
un peuple én hui disant qu’it dst assemblage des plus rares perfections ; nous 
savons, Irlandais, que vous avez regu en partage de grandes qualités; mais 
DOus, nous vous invilons à les cultiver, parce qu’il vousreste encore beaucoup 
a epprendre, et c'est au développement de ces nobles et généreuses qualités 
que doivent tendre tous nos efforts et les vôlres. 

“2 Vue voix : Trois applaudiësernents ponr OConnell et la vieilte Irlande! 

-» L’orateur continue la série dé ses observations; 1l prétend que les encon- 
rägements à donner aex beaux-arts doivent entreren ligne de considération, 
(Eonfüsiou, tapuge dai les galeries; on crie: A la porte.) als 

» Une voir: 
Satint-Patrice } sE 5e 

‘ . O’Brien:Je voisquetoutle monde u'appörte pas à ces délibérations ta 
gravité qui ‘conviendrait. Votre indifférence, meásieurs, quand on vous parle 
d*objets du plus haut intérêt, prouve coïn bien est nécessaire Vorgauisation du 
Ctab de la confédération. (Bruyante interruption; diverses motions se croisent; 
Kourrak pour la Jeune-Irlande! — Hourrah pour la Vieille-Irlande!) 

_» M. O"Brieis: Je vois que je dois renoncer a la parole. 

Une voix : Oni! assez, assez! 

_» ML: Meagher veut à son tour prendre la parole : un bruit infernal éclate dans 
les galeries, On siffle lair de Jim Crow. M Meagher attend, puis il dit : 

“» Vous ne savez pas, Messieurs, qu'à Dublin des démonstrations de viglence 
brutale 1e m’ont pis empêchéde parler. J’aile droit de parler ici, et je par- 
lerai. ES a 

‘s-Une voix : Vans n'êléx qu'un blagueur (a humbug). Varken 

“p Pinsiears valx : Ab! abt Aous sómmes toùs-de la vieille Irlande! 

—e Mi;Mekgher : Vous pourer être tous des ainis de la vieille Irlande; mais j’ai 
use Bvenr b ‘vous’ demander, c'est de me laisser vous dire ce que j'ai à dire ; 
Je conseng, si vous ne m’approuvez pas, à ce que vous étouffliez eusuite ma 






vblx par des glognenients (groòne): Vous serez libres après de faire comme on 
zi deale dee apper à lúsoftig de la sâlle. (Allons donc! jamais! Parlez } 
ie, PB} Bm dischure-tortjotirs interrompu, et Passemblée'se sépare, » 


id EM ADE AAE 
—r On Aerik de-St-Pétersbourg, 16 septembre : S. M. leinpcreur a daigné 
autoriser le ministre des finances à émeltre la dernière des quatre séries de 


hillets du trésor de trois millions de roubles chacaue, destinées à couvrir } 


les dépetises de construction dit ‘chemin de ferde Moscou, en 184%, ôlte 
série est lá Kle, et S: MT. a ordonné que les intérêts de ses billets commen- 
ceráient à cóörir du ter (13) septembre présent mois. es 1d 

— NM. Heinke,deParis, vient d'inventer un signal qui mérite d’attirer Pat- 
tention de tous les administrateurs de chemins de ‘fer. IÌ' s'agit d'établir 
une commünicaton entre le garde et le conducteur de la machine. Un Gl 
de métal ou une corde passe sar Pimpériale de chaque voiture, un‘ anncan 
á ressort est attaché à chaque eitrêmité, de manière à le rattacher à la cor- 
de voisin et à former ane communcation sur toute étendue du convoi. Au 
moyen de cet appareil, le garde frappe une. eloche placée dans le. voisinage 
du conducteer, de maniëre à lui fatre connaftre Vaccident qui peut arriver 
a Parrière-garde, et lon peut ainsi indiquer le genre ct la nature de Pacci- 
dent par la variété des coups de cloche. ie aks 

— Chemin de fer suisse. — Le graud-duc de. Bade n’a pu encore s’en- 
tendre avec Bâle-Ville au sujet de la direction Ánale du chemin de fer de 
Fribourg, ek du point de départ où il viendra.toucher le territoire bâlois. 
1 as de tous les délais qu'on lui oppose, de gouvernegent badois vient de 
Conner tes ordres nécessaires pour faire ditiger le chemin de fer sur Weil, 
d'où on pödera plus tard,'si l'on tombed'accord, le faire marcher sür Bâle, 
oujau moyen drin tunnel, sur Lorrach, en évitant le territoïre suisse. 

—.Pente des grands fleuves. — Les (leuves les plus: rapides- sont les 


seins: favorables. pour la navigation. Voici les résultats des études faites 


par les ingénicurs sar les pentes les'plus importantes: 
« Le Mississipi, de Pittsburg à lamer, aun pärcours dé 3,244 kilomè- 


tres. Sur cel especé la pente n'est que de 22 mètres, soit O im. 000.065 par . 


mêtre. — Á partir du cenfluent de Maskingum, sur 2,064 kil., cette pente 
n'est plus. que 163 mètres, soit 0 m. (00,059. bet 
Le Dannuc, le plus puissant. des cours d'eau de l'Europe, est, à sa sour- 
ee, à 690 mètres au-dessus de l'Océarr. Son: párcours étant de 2,800 kil, 
cest.une pente moyenne de 0 m. 000,250 par mêtre, c'est-à-dire quadra- 


ple de celle du Mississipt. 


De Ratisbonne à la mer, la pehte moyenne du Danube est réduite de 


moîtié: elle est de 324 ruètres pour 2,475 kilom,ou de 0 m. 000,131 par 
“être. Depuis Vienne elle n'est plus que de Ù m. 000,091 par mètre. 
te Rhône, depuis sasortre du lac de Genève jusqu'à la mer, descend de 
1E RKLSO pendant uae coursede 527 kilorn. Ce qui suppose ane pente 
kP en. B00,710, c'est-à-dire.plus que decuple de celle de Ohio 
et du Mee, leztrêmité de la presqu’ile.de Perrache à Lyon jusqu'à 
Ja mer, celhe RENE Bnn plas que de 160 m. 450 sur 332 kilom., on de 
0 m, 900,48 par mbâres-(est sept fois la pente mogenne du Mississipi 
gepuis Pitteburg. 







HTS -Tés bedut-orts! ‘La’ mäsijuët’ fÔk 'deïmände Vair def 


-nuages apparaissaient comine des montagnes de glace. 


Entre Lyon et Avignon cette pente est de O a; 000,620 par mètre, c'est- 


â-dire presque décuple de celle du Mississipi de Pittsburg à la mer. 

. Le Rhin, après sa sortie du lac de Constauce jusqn’à Rotterdam, descend 
de 407 m. 85 sur 700 kilom., ou de Om. 000.550 par mètre, pente bien 
forte, et de Strasbourg à Rotterdam, de 164 im. 17 sur 470 kiloin., ou de 
QG mm. 000,450 par mòtre. RE 

La Loire est un peu moins iaclinée. Ainsi, de Roanne Â Paimbeeuf elle 
descend de 276 m. sûr 677 kilom., ou de 0 m. 000,390 par imêtre. C'est 
pourtant le sestuple de la pente moyenne de [’Oenio et du Mississipi. De- 
puis le pont d'Oriéans jusqu'a Paimbeeutf, sa peunte n'est plas que quadru- 
pie de celle de la grande artère de l'Amérique du Nord, c'est-à-dire de 
91 m. 50 sur 351 kilom, ou de Om. 000,260 par mètre. 

De Paris à Rouen, fa Seine n’a qu'une faible pente de 24 m. 30 sur 242 


kitou., ou de O m. 000,100 par mêtre. La Garoune, de Toulouse à Bor-: 
deaux el du contluent du Tarn au même point, prétente des pentes moyen- 
ues qui se rapprochent de celies de la Loire entre Roanne et Poimbeeuf et- 


entre Orléans e3 Paimbeeutf. 

De toutes nos rivières, la Saône, que César appelait Lentissimns Arar, est 
celle dont l'inclinaison a le plus de rapport avee Îa pente du Mississipi. 

De Guàlons à Perrache,dans la eirconstance d’étiage la plas défavorable, 


elle ne desrend que de 12 mètres sur 140 kilometres, ou inoyennement de. 


0 in. 000,086 par imètre. Lorsque le niveau du Rhône à Lyon ne relève pas 


le plan d'eau dela Saône, la pente moyenne de celle-ci ne dépasse pas: 


0 u. 000,69. ‚ 
Le Nil, augael il est toujours intéressant de comparer le Mississipi, avec 
lequel il a lant de rapports, dêstend, depuis son entréé dans la Haate- 


Egypte jusqu'à la mer, de 176 m. £8 sur un parcours de 4,230 kil, ou de: 
0 m1. 000,144 par mètre. C'est dirhoins ce qui résulte d'observations ba-: 
‘ramétriques eitées par M. Jomartt?” nd 


Du Caire'à la mer, par la branche de Rosctte, la pente est de 5. m. 31 


sur 234 kil, ou de O m. 000,023 par mêtre. Parla branche de Damiectte, 


qut a 272 k. de long, elle est de O im, 000-020, » 

: — Eordage des blés. — Un fléân qui frappe trop souvent ’homme des 
cham ps dans ses plus légilimes espérancës, aa moment même où le prix de 
ses Lravaux vient se montrer à lui-svus lesapparences d’une riche moisson, 


est celte. cruelle mnaladie connuc-‘sons le nom de DlE échaudé ou retrait, 


causée par ’apparttion salsite du soleil d'été sur un champ couvert de ro- 
súe, el-qut oceasionne, chaque année, des pertes immenses. 


Qaelques habitants da Var savent s'affranchir de cette calamité en em- 


ployaut un moyen indiqué par Olivier de Serrea. Voici ce procédé : 

Pendant les nuit jours qui précèdent la maturité du blé, et tous les 
matins, unc heure avant Papparition du soleil, sile vent de la nuit n'a 
pas secoué la rosée qui repose sur les épis, tous les habitants de la 
terme , sans distinction d'âge ni de sere; se réunissent à la voix du 
père de famille, ct pais , armés de córdes ou de longs roseaux; ils mmar- 
cbent parallèlement daus les champt, en passant, les uns aux bords 
des pièces de blé, les autres le loríf Bet sillons d’écoulement ou des 
raics qui ont servi de guide aus sentelPs; dt en tenant chacun nne des 
extiêm.tés de la corde, assez raïde ef dssez élevée pour faire courber la 
tête à tous les épis qu'elle rencontre’en passant. Cette légère sccousse snf- 
fit poor taire tomber les perles de roste saspendues à leurs arrêtes, ct cette 
huinidité, qui, échautFée ct évapotée par le soleil, eût été nuisible au graia 
qu'elle entourait, devient, par sa chute au pied de la plante, une irrigation 
qui favorise les dèrniers elforts de-la végétation. * Ae 

Les effets de ee procédé sont sr constants, que 
reconnaissent au premier aspect les biés qui n’y'ont point été souinis, et en 
offrent un pris bien'inférieur. 

Les cultivateurs, de leur côté, avouent que cette légère peinedu cordage 
est largernent payée par l’ahondance et la snpériorité des grais® récoltés: 
enelfet, deux enfants peuvent order un hectare de blé en fwoins d'un 
quart dheure, et gagner aingì unt sonmme, très inportante en joaant. 

‚ — Navigation aérienne à Bruxelles. — Expériênce de Vappareil de 
M. le docteur Van Hecke. — MM, le docteur Van Heeke et Dupuss-Delcourt 
ont fait bier, à deux heures, leur ascension en aérostat. Plusieurs millters 
de personnes assistaient à cette expérience intéressante. 

M. le docteur Van Hecke est revenu hier soir à Braxelles ; nous devons à 
son obligeance les détails suivants que tout le monde lira: avec un vif 
intérêt : et EAN Ee he 

« Au départ, it manquait au ballon environ denx kilogrammes pour être 


| en équilíbre's Pascension n'a eu lieu par conséquent que par Vaction des 


apparcils. Le vent portant laérostat au-dessas de la ville, la descente ne put 
avoir lieu inmédiateient, comme le voulaient les aëronautes. Le départ 
avait cu lieu à deux heures et un quart ; quelques minutesaprès, le ballon 
traversait les uuages et le soleil paraissait radieux-aaxfbardis navigatenrs. Le 
baromètre marquait 61° centigrades et le thermomètre 10° Réaumur. En 
ce moment, le soleil produisant sur le gaz une legère dilatation, rendit inu- 
tile le jeu des appareils : on n’apercevait plus aucune tracc de la terre ; les 

» lraérostat, continta à monter pendant plusieurs minntes ; à deux heu- 
res et demie il avait attelnt 4,800" mètres : le báromêtre niárquait 35e, 
tout à coup la botùssble ft un quart de conversion, indiquant route directe 
da nord «u wad 3 le ballon s'y maintint environ ún-quart d'heare; le ther- 
momèêlre marguait 15°. Ne voulant pas trop s’éloigner de Beuzelles, les 
voyageurs manmavrèrént pour descendre : en moins de cinq minutes, ils 
étaieut descendus de 2,500 mètres ; ils retraversaient les nuageset re- 
voyaient la terre, Le ‘baromètre marquait 58° 1/2 ct le thermomêtre 11e. 
On apercevait une ville quí seimblait être à environ dix kilomètres de- dis- 
tance. Les voyageurs crarent d'abord que ce pouvait être Mons zainsiqu’ils 
Vapprirent, bientôt c’était Charleroy. Après avoir dépassé un petit bois, une 
plaine timmense s’étendit sous leurs pieds: ils y deseendirent immédiate- 
ment, M. Dupuis-Delconrt, en sa qualité de vétéran de la navigation aérten- 
ne, ne voulut descendre que le dernier ; mais à peine M. Van Hecke avait- 
il mis pied à terre que le ballon, allégé d'une soixantaine de kilos, sc mit à 


eourie horizontalement, et se serait enlevé si M, Van Hecke ne s’y füt at- 


taché en se laissunt entraîner, Une haie qui se tronva sur son passage le 
contraignît-à lâcher prise ; il tombg;sans se blesser, et -M. Dupuis-Delcourt 
lui era en s'étevant dans latrosphère : « Ne eraignez rien, je réponds de 
tout ; je pense que je vais jasqu’'äBaris.» 

» M. Van Hecke était descendu sur la coinmune de Liberchie, à 10 kilo- 
mètres de Charleroy, à 20 minutes de la chaussée de Bruxelles. L'aérostat 
avait touché la terre à ‘trois heures précises, ainsi que lont attesté MM. 
Davicusart, bourgmestre, de Beegevort-Bertrand et N. de Becqevort, nota- 
bles dela commune de Liberehie, Le ballon avait élé vu à deux heures et 
demie à la station de Saint-Laurent, où-M. le dooteúr Van Heeke reprit le 
chemin de fer pour revenir à Bruxelles. ‘Nous tenons-les détails qui précè- 
dent de la houche même de M, Van Hecke, qui nous antorise à les publier, 
nous attendons avec impatience ds nouvelles de _M, Dapuis- Delcourt, qui 
aachevé seul le vayage. » : E Ek: 


— On lit dans le Globe, sous le titre de MARIAGE DE JENNY LIND : - 

« On dit qúe Jenny Lind dòit épouser le révérend M. Grote, de Burmon- 
Beeches, près Slough. (Kent-Herald.) en eN 

» IÌ nest pas vrai que Jenuy Lind dpive épouser un membre.du elergé de 


Slough. Efte épousera un gentleman de nos environs. ( Dover Paper.) 


» IÌ paraft qne la belle cantatrice a accepté les offres matrimoniales fai- 


tes par un riche gentleman, propriétaire de forges dans notre voisiaage. 
(Birmingham-Paper.) : 

» Jeany Lind nase mariera ni avec un membre da clergé, ni avec un maf- 
tre de forges ; elle épousera an coutelier de notre vilte, (She fpeld-Paper.) 

» Le Jourgal de Sheffield voudrâit vainement faire prendre le change au 
public, La vérité est que le fils d’an officier, qui a rencontré dans le monde 
la belle cantatrice, ne lui est point indifférent. Le mariage est convenu; 
Jenny Lind épeusera le jeune Lews, quand elle aura nn moment à elle. 
(Tipperary-Chronicle.) 

» Jenny Lind a accepté les propositions de l’ 
sopnu de noire gille, A bientôt le mariage. (Manchester-Paper.) 


} rait empêché de passer inspecteur de première classe. 


les ‘boulangers du pays 
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_»J enny Lind va être conduite à Pautel. par Je capitaine Gammel 
iment des bleus de la garde. Nous apprenons que S. M. daigne dc 
fiancé son congé. (Court-Circular.) » Eep : 


ved: 


‚— L'erreur d'un huissier, — Il arrìve souvent, à Paris sourb 
les hüuissiers commettent des erreurs du genre de celle qui donnait # 
procès qu’avait à juger aujourd’hui la chambre des vacations do tr 
civil, présidée par M. Casenave. . 

Un liquoriste, eréancier d'une dame Martin d’ane somme d'envi 
fr, pour fournitures de rhum, kirschwaser et autres liqueurs, donna 
à son huissier de poursuivre le reconvrement de cette créance. 

L’assignation fut remise à M. Martin, Pun des inspecteurs du ehe 
Nord. Grandffat Pétonnement de celni-ci: il avait une répugnance NAE 
le poar toute liqueur alcoolique, et la dame Martin, son épouse, net”, 
que de l'eau 3 il ne pouvait done s’expliquer cette étrange réciä 
dont d'ailleurs il entendait parler pour la preinièse fois, Reniseight 
pris, il écrit à l’huissier qu'à coup sûr, il y a erreur, et que cette 
ie regarde cn rien. _ 8 8 

1’huissier, habituéà ne rien écouter de la part des dábiteurs,- pou? 
procédure ; il prend jugement devant M. le juge de paix; le signst® 
commardernent et forme’ des opposilions sur le traitement de, celas, Ö 
persiste á considérer comme le véritable consommateur du kirshwäs 
du rhum. den 

M. Martin, en se présentant à la caisse de la compagnie du chemiff 
du Nord, apprend b'ezistence d’unè opposition formée pour avoir paléës 
des susdites liqueurs ; il s’émeut alors et trouve que Verreur ou lar pl 
terie se prolongent beaucoup trop ; il interjetteappel; … 

Aujourd'hui, devant-le tribunal, tout s’expliqne. M° Gautier É 
avucat de M,.Martih, demande la production. des livres da créanci® 
tecóniaît que la véritable débitrice est’ úne demoiselle Denis, att 
en puissance de mâri; ce ‘mari s’appelle également Martin; mais 
ne s’était pas donné la peine de songer qu'il, ya plus d'un mati à £ 
s’'appelle Martin; de là son erreur. De Seraing 

La victime de cette erreur ne se bornait pas à defmander Ja réfor 
du jugemest qui le déclarait à tort débiteur; il conctaait en ouêre 
domimages, à raison du préjudice qae lut avait fait.éprouver les pours 
impradentes dont il avait été injustement l'objet. L'opposition formé 
traitement a ezercé sur son avancement une influence défavorable, £ 





Letribunal, attendu que l'erreur dans la personne est établie ef 
nue, réforme le jugement, fait main-levée de kopposition, et condartië; 
créancier poursuivant aux dépens pour tous domnmages-intérêts. * “À 
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THEATRE-ROYAL-FRANCAIS DE LA HÈ 
Jeudi 30 septembre 1847. == (Representation n° 47 


: _ La Favorite ° 

Grand-opéra en qüatre actes, parole de MM, Scribe, A, Royer et 6. 
musique de Donizetti. hen 

EE : Danse. a eek: 

„der Acte: Cheur-dause pár les dames des cheeurs et-du corffs de 

2e Acte: Pas de trois, par M. Collet, Mlle Petit ebPefitet. 

On commencera à 7 heures précises. 








Samedi, 2 octobre,par extraordinatre età Poccaëf 
de Penniversaire de la délivrance de Leide s, 


la première représentation de lareprise de: … 


teres nk 


grand-opéra en 4 actes, parole de M. Lucas, musique de Ä Vogel 


Cours des Fonds. Publics. 
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